 

Si vous êtes chaleureux, les autres le seront avec vous
Les prophéties autoréalisatrices ont fait l’objet de nombreuses recherches en psychologie. Les psychologues étudieraient-ils les prophéties ? Oui et non ; en fait, derrière cette expression un peu énigmatique se profile un processus humain assez banal : en bref, nous créons ce que nous croyons et ce que nous craignons. Dans le cas présent, cette étude vise à mieux comprendre la situation suivante : lorsqu’une personne s’attend à être bien acceptée par une autre, elle se comporte de telle manière qu’elle va effectivement inciter autrui à l’accepter. Le processus est inverse lorsque cette personne s’attend à être rejetée. 

Selon ces chercheurs, s’attendre à être accepté, voire apprécié, nous conduit à agir plus chaleureusement avec les personnes que nous rencontrons, ce qui confirme notre attente initiale. Un aspect essentiel de ce processus est la gestion du risque de rejet. Lorsque quelqu’un craint d’être rejeté,  il a tendance à adopter diverses stratégies d’autoprotection, afin d’éviter l’embarras voire la souffrance psychologique liés à ce rejet. S’ouvrir aux autres comporte toujours un risque, ce qui conduit certains à se montrer moins chaleureux, et donc à générer le rejet qu’ils craignaient. 
Dans une première étude, menée auprès de 71 étudiant-e-s, les membres de cette équipe ont formulé l’hypothèse que le niveau d’estime de soi influe sur les attentes et sur le comportement. Les personnes à faible estime de soi auraient plus tendance à anticiper le rejet et donc à faire preuve de comportements autoprotecteurs entraînant le rejet. Cette hypothèse est infirmée : certes, les personnes à faible estime de soi s’attendent à une moindre acceptation sociale que celles à forte estime de soi, mais cela ne réduit pas leur comportement chaleureux.

Les chercheurs ont mené une seconde étude, expérimentale. Ils proposent à des étudiant-e-s de participer à une discussion avec une personne de l’autre sexe. En fait, les seuls sujets de cette recherche sont les étudiants masculins, car les étudiantes font partie de l’équipe de recherche, mais à l’insu des étudiants.  Un questionnaire permet d’évaluer, pour chaque étudiant, le niveau de confiance ou de crainte d’acceptation sociale. 
Les étudiants sont répartis au hasard en deux catégories. On présente à certains, avant la rencontre, un document précisant que la jeune fille est une canadienne anglophone de vingt ans, vivant seule. D’autres reçoivent, en plus de cette information, les prétendues réponses manuscrites de cette jeune fille à plusieurs questions (réponses inventées pour les besoins de l’expérience). Celle-ci précise notamment : « J’aimerais avoir plus confiance lorsque je me trouve en société. En particulier lorsque je rencontre quelqu'un de nouveau (comme maintenant !), Dans ce cas, je me préoccupe de savoir si l'autre personne m’apprécie ou pas. J'aimerais améliorer cela. »
Ces informations supplémentaires ont pour but de rassurer l’étudiant, notamment parce qu’il peut penser que l’étudiante ne jugera pas négativement son éventuel comportement timide ou nerveux. 
L’entretien est filmé et des personnes évaluent ensuite le niveau d’anxiété de chaque étudiant, ainsi que son niveau de chaleur humaine (en fonction des contacts visuels, de sa réactivité aux propos de la jeune femme, etc.). Par ailleurs, un groupe de cinq femmes évaluent à quel niveau elles seraient d’accord de passer un moment avec le jeune homme. 
Conformément à l’hypothèse des chercheurs, les étudiants du deuxième groupe - ceux ayant reçu des informations susceptibles de les rassurer - sont perçus comme moins anxieux et plus chaleureux, et les femmes qui visionnent la séquence manifestent plus de désir de rencontrer ces étudiants que ceux du premier groupe. 
Par ailleurs, les étudiants ayant au départ une plus grande crainte d’être acceptés par autrui, et qui ont lu les informations psychologiques sur la jeune fille, sont finalement autant appréciés que ceux qui sont confiants dans leur acceptation sociale. 
Selon les chercheurs, ces résultats tendent à montrer que la crainte de ne pas être acceptée ne provient pas d’un déficit de compétences sociales, puisque les sujets inquiets de ne pas être acceptés se sont comportés de manière aussi chaleureuse et amicale que les autres, lorsqu’ils étaient en condition « rassurante ». 
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